
Séquence 1 – la femme et sa chevelure en poésie

Objet d’étude     : Ecriture poétique et quête du sens

1) Groupement de textes     : la chevelure féminine en poésie

Problématique     : En quoi la chevelure peut-elle être source d'inspiration pour le poète ?

Lectures analytiques     en vue de la première partie de l’oral     :

1/ Pierre de Ronsard, « Ces cheveux, ces liens... », Second livre des Sonnets pour Hélène, 1578
2/ Pierre de Marbeuf, « Les cheveux d'Amaranthe », Les Beautés d'Amaranthe, in Recueil de vers, 1628
3/ Louis Aragon, « Elsa au miroir », La Diane française, 1945
4/ Charles Baudelaire, « La Chevelure », Les Fleurs du mal, 1861

Activités     en vue de la seconde partie de l’oral :

Lectures cursives en vue de la seconde partie de l’oral :

Histoire des arts : la chevelure féminine dans les arts (Georg Erhart, Le Titien, Hokusai, Dora Maar, JD Okhai Odjekere)

Lecture cursive : 

La poésie de la laideur : Joachim du Bellay, « Ô beaux cheveux d'argent... » (Regrets), Paul Scarron, « Vous faites voir des 
os... » (Recueil de vers burlesques), Charles Baudelaire, « Une Charogne » (Les Fleurs du mal), Arthur Rimbaud, « Vénus 
Anadyomène » (Cahier de Douai), Isidore Ducasse, « Le Pou » (Les Chants de Maldoror)

La chevelure féminine de l'Antiquité à nos jours : versets 1.1 à 1.17 du Cantique des cantiques, vers 133-168 de L'Art 
d'aimer d'Ovide, « Des cheveux d'or » de Pétrarque, « 4 (everone to) see » de Kiyémis. 

Activités :  

Ecriture d’invention : j’ai fait une anthologie de blasons poétiques (précédée d’une préface) sur le thème suivant : 

(à apporter le jour de l’oral)



Séquence 1 – la femme et sa chevelure en poésie

Objet d’étude     : Ecriture poétique et quête du sens

2) Oeuvre intégrale     : le cycle de Jeanne Duval dans   Les Fleurs du mal  , de Charles Baudelaire, édition de 1861 (et
poèmes de 1857 qui lui sont consacrés)

Edition de 1861
XXII. « Parfum exotique »
XXIII. « La Chevelure »
XXIV. « Je t’adore à l’égal de la voûte nocturne… »
XXV. « Tu mettrais l’univers entier dans ta ruelle… »
XXVI. « Sed non satiata »
XXVII. « Avec ses vêtements ondoyants et nacrés… »
XXVIII. « Le Serpent qui danse »
XXIX. « Une Charogne »
XXXII. « Une nuit que j’étais près d’une affreuse Juive… »
XXXIII. « Remords posthume »
XXXIV. « Le Chat »
XXXV. « Duellum »
XXXVI. « Le Balcon »
XXXVII. « Le Possédé »
XXXVIII. « Un Fantôme »
XXXIX. « Je te donne ces vers afin que si mon nom… »

Pièces condamnées ou déplacées depuis 1857
« Les Bijoux »
« De profundis clamavi »
« Le Vampire »
« Le Léthé »

Problématique     : en quoi le cycle de Jeanne Duval la montre-t-il comme une fleur du mal et pouvant incarner à la fois le 
spleen et l'idéal ?

Lectures analytiques     en vue de la première partie de l’oral     :

4/ Charles Baudelaire, « La Chevelure », Les Fleurs du mal, 1861
5/ Charles Baudelaire, « Sed non satiata », Les Fleurs du mal, 1861

Lectures et activités     menées en vue de la seconde partie de l’oral :

Lectures cursives en vue de la seconde partie de l’oral :

Charles Baudelaire et la conception de la laideur : « Une Charogne »

Charles Baudelaire et la modernité : extraits du Peintre de la vie moderne,  et de la « Lettre à Arsène Houssaye »

Jeanne Duval vue par ses contemporains : propos de Banville et de Nadar, dessins de Baudelaire, La Dame à l'éventail de 
Manet et un détail de L'Atelier du peintre de Courbet

Histoire des arts : représentation photographique de Charles Baudelaire par Nadar

Parcours de lecture / pistes suivies dans l’œuvre : l'ambivalence de la représentation de la femme dans ce cycle

Lecture cursive     : lecture intégrale obligatoire de la section consacrée à Jeanne Duval dans le recueil. Lecture conseillée de 
l'ensemble du recueil et du Spleen de Paris

Lectures personnelles de recueils de poèmes     :



Pierre de Ronsard, Second livre des Sonnets pour Hélène, 1578, orthographe modernisée

Ces cheveux, ces liens, dont mon cœur tu enlaces,
Grêles1, primes2, subtils, qui coulent aux talons,
Entre noirs et châtains, bruns, déliés et longs,
Tels que Vénus les porte, et ces trois belles Grâces3 ;

5 Me tiennent si étreints, Amour, que tu me passes
Au cœur, en les voyant, cent pointes d’aiguillons4,
Dont le moindre des nœuds pourrait des plus félons5

En leur plus grand courroux6 arrêter les menaces.

Cheveux non achetés, empruntés ni fardés7,
10 Qui votre naturel sans feintise8 gardez,

Que vous me semblez beaux ! Permettez que j’en porte

Un lien à mon col9, à fin que sa beauté,
Me voyant prisonnier lié de telle sorte10,
Se puisse témoigner quelle est sa cruauté.

1. Très fins. 2. Ce sont les premiers cheveux, jamais tombés depuis l'enfance. 3. Les trois Grâces sont trois déesses de la 
beauté, du charme et de la créativité dans la mythologie gréco-latine. 4. Petites flèches. 5. Les plus grands traîtres, hommes 
déloyaux. 6. Colère terrible. 7. Maquillés pour avoir une autre apparence. 8. Sans mentir ni déguiser. 9. Cou. 10. Quand on 
me verra prisonnier lié d'une telle manière.

Pierre de Marbeuf, Les Beautés d'Amaranthe, in Recueil de vers, 1628

Les cheveux d'Amaranthe

Zéphyre1 bien souvent de votre poil se joue,
Pillant sous ce prétexte un baiser amoureux :
Et des ondes qu’il fait flotter sur votre joue,
Un Pactole2 prend source en l’or de vos cheveux.

5 Cheveux petites rets3, Cupidon4 vous avoue
De me prendre le cœur : que ce cœur est heureux
Alors que je vous baise, alors que je vous loue,
Cheveux qui l’achevez de le rendre amoureux.

Beaux cheveux, filets d’or, rayons d’ambre5 et de flamme,
10 Doux geôliers6 de mon cœur, doux chaînons de mon âme,

Si par travail7 s’acquiert votre riche toison :

Et aux feux et aux fers8 j’exposerai ma vie ;
Puis retournant vainqueur du dragon de l’envie,
Mériterai-je pas d’en être le Jason9 ?

1. Dieu du vent. 2. Fleuve charriant de l'or dans la mythologie gréco-romaine. 3. Piège fait de cordes pour enserrer les 
animaux capturés. 4. Petit dieu de l'amour dans la mythologie romaine. 5. Pierre précieuse aux nuances dorées. 6. Gardiens 
de prison. 7. Epreuve. 8. A la guerre et aux armes. 9. Héros de la mythologie grecque qui conquit la Toison d'or. 



Charles Baudelaire, Les Fleurs du mal, 1857

La chevelure

Ô toison, moutonnant jusque sur l'encolure !
Ô boucles ! Ô parfum chargé de nonchaloir1 !
Extase ! Pour peupler ce soir l'alcôve2 obscure
Des souvenirs dormant dans cette chevelure,

5 Je la veux agiter dans l'air comme un mouchoir !

La langoureuse Asie et la brûlante Afrique,
Tout un monde lointain, absent, presque défunt,
Vit dans tes profondeurs, forêt aromatique !
Comme d'autres esprits voguent sur la musique,

10 Le mien, ô mon amour ! nage sur ton parfum.

J'irai là-bas où l'arbre et l'homme, pleins de sève,
Se pâment3 longuement sous l'ardeur des climats ;
Fortes tresses, soyez la houle qui m'enlève !
Tu contiens, mer d'ébène, un éblouissant rêve

15 De voiles, de rameurs, de flammes et de mâts :

Un port retentissant où mon âme peut boire
A grands flots le parfum, le son et la couleur ;
Où les vaisseaux, glissant dans l'or et dans la moire4,
Ouvrent leurs vastes bras pour embrasser la gloire

20 D'un ciel pur où frémit l'éternelle chaleur.

Je plongerai ma tête amoureuse d'ivresse
Dans ce noir océan où l'autre5 est enfermé ;
Et mon esprit subtil que le roulis caresse
Saura vous retrouver, ô féconde paresse,

25 Infinis bercements du loisir embaumé !

Cheveux bleus, pavillon6 de ténèbres tendues,
Vous me rendez l'azur du ciel immense et rond ;
Sur les bords duvetés de vos mèches tordues
Je m'enivre ardemment des senteurs confondues

30 De l'huile de coco, du musc et du goudron.

       Longtemps ! toujours ! ma main dans ta crinière lourde
Sèmera le rubis, la perle et le saphir,
Afin qu'à mon désir tu ne sois jamais sourde !
N'es-tu pas l'oasis où je rêve, et la gourde

35 Où je hume à longs traits le vin du souvenir ?

1. Terme ancien désignant l’inaction, l’indolence. 2. 
Enfoncement ménagé dans une chambre pour un lit. 3. 
Sont comme paralysés par le plaisir de sensations très 
agréables. 4. Tissu aux nombreux reflets. 5. L’autre océan. 
6. Tente.

Sed non satiata

Bizarre déité, brune comme les nuits,
Au parfum mélangé de musc et de havane,
Oeuvre de quelque obi, le Faust de la Savane,
Sorcière au flanc d'ébène, enfant des noirs minuits,

5 Je préfère au constance, à l'opium, au nuits,
L'élixir de ta bouche où l'amour se pavane ;
Quand vers toi mes désirs partent en caravane,
Tes yeux sont la citerne où boivent mes ennuis.

Par ces deux grands yeux noirs, soupiraux de ton âme,
10 Ô démon sans pitié ! Verse-moi moins de flamme ;

Je ne suis pas le Styx pour t'embrasser neuf fois,

Hélas ! et je ne puis, Mégère libertine,
Pour briser ton courage et te mettre aux abois,
Dans l'enfer de ton lit devenir Proserpine !



Louis Aragon, La Diane française, 1945

Elsa au miroir

C'était au beau milieu de notre tragédie1

Et pendant un long jour assise à son miroir
Elle peignait ses cheveux d'or Je croyais voir
Ses patientes mains calmer un incendie

5 C'était au beau milieu de notre tragédie

Et pendant un long jour assise à son miroir
Elle peignait ses cheveux d'or et j'aurais dit
C'était au beau milieu de notre tragédie
Qu'elle jouait un air de harpe sans y croire

10 Pendant tout ce long jour assise à son miroir

Elle peignait ses cheveux d'or et j'aurais dit
Qu'elle martyrisait à plaisir sa mémoire
Pendant tout ce long jour assise à son miroir
A ranimer les fleurs sans fin de l'incendie1

15 Sans dire ce qu'une autre à sa place aurait dit

Elle martyrisait à plaisir sa mémoire
C'était au beau milieu de notre tragédie
Le monde ressemblait à ce miroir maudit
Le peigne partageait les feux de cette moire2

20 Et ces feux éclairaient des coins de ma mémoire 

C'était au beau milieu de notre tragédie
Comme dans la semaine est assis le jeudi

Et pendant un long jour assise à sa mémoire
Elle voyait au loin mourir dans son miroir

25 Un à un les acteurs de notre tragédie
Et qui sont les meilleurs de ce monde maudit

Et vous savez leurs noms sans que je les aie dits
Et ce que signifient les flammes des longs soirs

Et ses cheveux dorés quand elle vient s'asseoir
30 Et peigner sans rien dire un reflet d'incendie

1. Celle de la Seconde Guerre Mondiale, pendant laquelle Aragon a mis son œuvre au service de la Résistance. 2. Tissu aux 
nombreux reflets. 



Texte A - Joachim Du Bellay,   Les Regrets   (1556), poème 
XCI  ,   orthographe modernisée

Ô beaux cheveux d'argent mignonnement retors1 !
Ô front crêpe2 et serein ! et vous, face dorée !

Ô beaux yeux de cristal ! ô grande bouche honorée, 
Qui d'un large repli retrousses tes deux bords !

Ô belles dents d'ébène ! ô précieux trésors, 
Qui faites d'un seul ris3 toute âme enamourée ! 

Ô gorge damasquine4 en cent plis figurée5 !
Et vous, beaux grands tétins6, dignes d'un si beau corps!

Ô beaux ongles dorés ! ô main courte et grassette !
Ô cuisse délicate ! et vous, jambe grossette, 
Et ce que je ne puis honnêtement nommer !

Ô beau corps transparent ! ô beaux membres de glace !
Ô divines beautés ! pardonnez-moi, de grâce, 

Si, pour être mortel7, je ne vous ose aimer.

1) retors : frisés 2) crêpe : plissé 3) ris : rire 4) damasquine : 
travaillée à la manière de Damas, c’est-à-dire incrustée de 
filets d’or et d’argent 5) en cent plis figurée : représentée 
avec cent plis 6) tétins : seins 7) pour être mortel : parce que 
je suis un être qui mourra un jour.

Texte B -  Paul Scarron,   Recueil de vers burlesques  , 1643

Vous faites voir des os quand vous riez, Hélène,
Dont les uns sont entiers et ne sont guères blancs ;
Les autres, des fragments noirs comme de l'ébène

Et tous, entiers ou non, cariés et tremblants.

Comme dans la gencive ils ne tiennent qu'à peine
Et que vous éclatez à vous rompre les flancs,

Non seulement la toux, mais votre seule haleine
Peut les mettre à vos pieds, déchaussez et sanglants.

Ne vous mêlez donc plus du métier de rieuse1 ;
Fréquentez les convois et devenez pleureuse :

D'un si fidèle avis faites votre profit.

Mais vous riez encore et vous branlez2 la teste !
Riez tout votre soul, riez, vilaine bête :

Pourvu que vous creviez de rire, il me suffit. 

1. « Rieuse » n’est pas un métier : c’est ici un trait d’humour
qui fait référence au « métier de pleureuse » : une pleureuse 
ou, plus rarement, un pleureur est une personne engagée 
pour feindre la tristesse lors de funérailles, afin de faire 
paraître plus important l'hommage rendu au défunt. 2. 
Bougez. 

Texte C – Charles Baudelaire,   Les Fleurs du mal  , 1857

Une charogne

Rappelez-vous l'objet que nous vîmes, mon âme,
Ce beau matin d'été si doux :

Au détour d'un sentier une charogne infâme
Sur un lit semé de cailloux,

Les jambes en l'air, comme une femme lubrique1,
Brûlante et suant les poisons,

Ouvrait d'une façon nonchalante et cynique2

Son ventre plein d'exhalaisons3.

Le soleil rayonnait sur cette pourriture,
Comme afin de la cuire à point,

Et de rendre au centuple à la grande Nature
Tout ce qu'ensemble elle avait joint;

Et le ciel regardait la carcasse superbe
Comme une fleur s'épanouir.

La puanteur était si forte, que sur l'herbe
Vous crûtes vous évanouir.

Les mouches bourdonnaient sur ce ventre putride4,
D'où sortaient de noirs bataillons

De larves, qui coulaient comme un épais liquide
Le long de ces vivants haillons.

Tout cela descendait, montait comme une vague
Ou s'élançait en pétillant

On eût dit que le corps, enflé d'un souffle vague,
Vivait en se multipliant.

Et ce monde rendait une étrange musique,
Comme l'eau courante et le vent,

Ou le grain qu'un vanneur d'un mouvement rythmique
Agite et tourne dans son van5.

Les formes s'effaçaient et n'étaient plus qu'un rêve,
Une ébauche6 lente à venir

Sur la toile oubliée, et que l'artiste achève
Seulement par le souvenir.

Derrière les rochers une chienne inquiète
Nous regardait d'un oeil fâché, 

Epiant le moment de reprendre au squelette
Le morceau qu'elle avait lâché.

- Et pourtant vous serez semblable à cette ordure,
A cette horrible infection, 

Etoile de mes yeux, soleil de ma nature,
Vous, mon ange et ma passion !

Oui! telle vous serez, ô la reine des grâces,
Apres les derniers sacrements,

Quand vous irez, sous l'herbe et les floraisons grasses,
Moisir parmi les ossements.

Alors, ô ma beauté! dites à la vermine
Qui vous mangera de baisers,

Que j'ai gardé la forme et l'essence divine
De mes amours décomposés !



1. Lubrique : impudique, vicieuse,  ayant un goût immodéré des plaisirs sexuels 2. Cynique : qui se plaît à ignorer 
délibérément la morale, les convenances. Sans scrupules. 3. Exhalaison : gaz, odeur, vapeur qui s’exhale, se répand. 4. 
Putride : en putréfaction, en voie de décomposition. 5. Van :  panier large et plat permettant de trier et de nettoyer les grains 
de blé. 6. Ebauche : première forme d’une œuvre d’art, d’un ouvrage, qui contient déjà en germe les caractéristiques de la 
production finale.

Texte D – Arthur Rimbaud, 1871

Vénus Anadyomène1

Comme d'un cercueil vert en ferblanc2, une tête
De femme à cheveux bruns fortement pommadés

D'une vieille baignoire émerge, lente et bête,
Avec des déficits3 assez mal ravaudés4 ;

Puis le col gras et gris, les larges omoplates
Qui saillent ; le dos court qui rentre et qui ressort ;

Puis les rondeurs des reins semblent prendre l'essor ;
La graisse sous la peau paraît en feuilles plates ;

L'échine5 est un peu rouge, et le tout sent un goût
Horrible étrangement ; on remarque surtout
Des singularités6 qu'il faut voir à la loupe...

Les reins portent deux mots gravés : Clara Venus7 ;
– Et tout ce corps remue et tend sa large croupe8

Belle hideusement d'un ulcère9 à l'anus. 

1. anadyomène : "surgie du sein de la mer". 2. vert en fer 
blanc : les baignoires bon marché étaient fréquemment en 
zinc, peintes en vert. 3. déficits : terme appartenant au 
vocabulaire économique : manque à gagner, recette 
insuffisante d'où résulte un déséquilibre budgétaire. Sens 
général : insuffisance, manque. 4. ravauder : raccommoder 
des vêtements usés. 5. échine : colonne vertébrale; dos de 
l'homme et de certains animaux. 6. singularités : bizarreries, 
choses rares. 7. clara : "illustre". Epithète traditionnellement 
associée aux noms de personnes célèbres et de dieux en 
latin. 8. croupe : partie postérieure du cheval qui s'étend des 
reins à l'origine de la queue; fam. postérieur d'une personne. 
9. ulcère : plaie qui ne cicatrise pas. 

Texte E -   Isidore Ducasse, comte de Lautréamont,   Les Chants de Maldoror,   chant II, «     Le pou     », 1869

Il existe un insecte que les hommes nourrissent à leurs frais. Ils ne lui doivent rien ; mais, ils le craignent. 
Celui-ci, qui n'aime pas le vin, mais qui préfère le sang, si on ne satisfaisait pas à ses besoins légitimes, serait 
capable, par un pouvoir occulte, de devenir aussi gros qu'un éléphant, d'écraser les hommes comme des épis. Aussi 
faut-il voir comme on le respecte, comme on l'entoure d'une vénération canine, comme on le place en haute estime 

5 au-dessus des animaux de la création. On lui donne la tête pour trône, et lui, accroche ses griffes à la racine des 
cheveux, avec dignité. Plus tard, lorsqu'il est gras et qu'il entre dans un âge avancé, en imitant la coutume d'un 
peuple ancien, on le tue, afin de ne pas lui faire sentir les atteintes de la vieillesse. On lui fait des funérailles 
grandioses, comme à un héros, et la bière, qui le conduit directement vers le couvercle de la tombe, est portée, sur 
les épaules, par les principaux citoyens. Sur la terre humide que le fossoyeur remue avec sa pelle sagace, on 

10 combine des phrases multicolores sur l'immortalité de l'âme, sur le néant de la vie, sur la volonté inexplicable de la 
Providence, et le marbre se referme, à jamais, sur cette existence, laborieusement remplie, qui n'est plus qu'un 
cadavre. La foule se disperse, et la nuit ne tarde pas à couvrir de ses ombres les murailles du cimetière.

Mais, consolez-vous, humains, de sa perte douloureuse. Voici sa famille innombrable, qui s'avance, et dont 
il vous a libéralement gratifié, afin que votre désespoir fût moins amer, et comme adouci par la présence agréable de

15 ces avortons hargneux, qui deviendront plus tard de magnifiques poux, ornés d'une beauté remarquable, monstres à 
allure de sage. Il a couvé plusieurs douzaines d'œufs chéris, avec son aile maternelle, sur vos cheveux, desséchés par
la succion acharnée de ces étrangers redoutables. La période est promptement venue, où les œufs ont éclaté. Ne 
craignez rien, ils ne tarderont pas à grandir, ces adolescents philosophes, à travers cette vie éphémère. Ils grandiront 
tellement, qu'ils vous le feront sentir, avec leurs griffes et leurs suçoirs.



Ovide, chant III de L'Art d'aimer, vers 133-168, la coiffure 

texte et traduction sur le site Itinera Electronica, de M. Heguin de Guerle, M.-F. Lemaistre, Ovide. L'Art d'aimer, Paris, 
Classiques Garnier, 1927. http://agoraclass.fltr.ucl.ac.be/concordances/Ovide_artI/lecture/default.htm

Munditiis capimur: non sint sine lege capilli: 
Admotae formam dantque negantque manus. 

135 Nec genus ornatus unum est: quod quamque decebit
Eligat, et speculum consulate ante suum. 
Longa probat facies capitis discrimina puri: 
Sic erat ornatis Laodamia comis. 
Exiguum summa nodum sibi fronte relinqui, 

140 Ut pateant aures, ora rotunda uolunt. 
Alterius crines umero iactentur utroque: 
Talis es adsumpta, Phoebe canore, lyra. 
Altera succinctae religetur more Dianae, 
Ut solet, attonitas cum petit illa feras. 

145 Huic decet inflatos laxe iacuisse capillos: 
Illa sit adstrictis impedienda comis; 
Hanc placet ornari testudine Cyllenea: 
Sustineat similes fluctibus illa sinus. 
Sed neque ramosa numerabis in ilice glandes, 

150 Nec quot apes Hyblae, nec quot in Alpe ferae, 
Nec mihi tot positus numero conprendere fas est: 
Adicit ornatus proxima quaeque dies. 
Et neglecta decet multas coma; saepe iacere 
Hesternam credas; illa repexa modo est. 

155 Ars casum simulat; sic capta uidit ut urbe 
Alcides Iolen, 'hanc ego' dixit 'amo.' 
Talem te Bacchus Satyris clamantibus euhoe 
Sustulit in currus, Cnosi relicta, suos. 
O quantum indulget uestro natura decori, 

160 Quarum sunt multis damna pianda modis! 
Nos male detegimur, raptique aetate capilli, 
Ut Borea frondes excutiente, cadunt. 
Femina canitiem Germanis inficit herbis, 
Et melior uero quaeritur arte color: 

165 Femina procedit densissima crinibus emptis, 
Proque suis alios efficit aere suos. 
Nec rubor est emisse; palam uenire uidemus 
Herculis ante oculos uirgineumque chorum. 

Que votre coiffure ne soit jamais négligée; sa grâce dépend 
du plus ou moins d'adresse des mains qui président à ce soin. 
II est mille manières de la disposer : que chacune choisisse 
celle qui lui convient le mieux : elle doit avant tout consulter 
son miroir.
Un visage allongé demande des cheveux simplement séparés 
sur le front : telle était la coiffure de Laodamie1. Un noeud 
léger sur le sommet de la tête, 
et qui laisse les oreilles découvertes, sied mieux aux figures 
arrondies. Celle-ci laissera tomber ses cheveux sur l'une et 
l'autre épaules : tel est Apollon, lorsque sa main saisit sa lyre 
mélodieuse; cette autre doit en relever les tresses, à la 
manière de Diane, lorsqu'elle poursuit les bêtes fauves dans 
les forêts. L'une nous charme par les boucles flottantes de sa 
chevelure; l'autre par une coiffure aplatie et serrée sur les 
tempes. L'une se plaît à orner ses cheveux d'une écaille 
brillante, l'autre à donner aux siens les ondulations des flots. 
On compterait les glands d'un vaste chêne,  

les abeilles de l'Hybla2, les bêtes fauves qui peuplent les 
Alpes, plutôt que le nombre infini de parures et de modes 
nouvelles que chaque jour voit éclore.
Une coiffure négligée sied à plus d'une femme : on la croirait 
de la veille; elle vient d'être ajustée à l'instant même. L'art 
doit imiter le hasard. Telle Iole s'offrit aux regards d'Hercule3,
lorsqu'il la vit, pour la première fois dans une ville prise 
d'assaut : "Je l'adore," dit-il aussitôt. Telle était Ariane, 
abandonnée sur le rivage de Naxos, lorsque Bacchus l'enleva 
sur son char4, aux acclamations des Satyres qui criaient : 
Evoé !5 Femmes, combien la nature secourable à vos charmes
vous fournit de moyens pour réparer l'outrage du temps ! 
Quant à nous, il nous est impossible de le cacher; nos 
cheveux enlevés par l'âge tombent comme les feuilles de 
l'arbre battu par Borée6. La femme teint ses cheveux blancs 
avec le suc des herbes de Germanie; et l'art leur donne une 
couleur d'emprunt, préférable à leur couleur naturelle. La 
femme se montre à nos yeux parée de l'épaisse chevelure 
qu'elle vient d'acheter, et, pour un peu d'argent, les cheveux 
d'autrui deviennent les siens. Elle ne rougit pas même d'en 
faire publiquement l'emplette, à la face d'Hercule et des neuf 
Soeurs7. 

1. Laodamie : princesse restée inconsolable après la mort de son époux à la guerre de Troie. 2. Hybla : ville de Sicile. 3. 
Hercule, qui attaquait le royaume auquel appartenait Iole, tombe fou amoureux d'elle. 4. Ariane est laissée par son amant 
Thésée sur l'île de Naxos ; Bacchus, entouré des Satyres, créatures de sa compagnie, la découvre et l'emporte avec lui. 5. 
« Evoé » est le cri que poussent la compagnie de Bacchus, et qui permet de les reconnaître. 6. Borée est un vent froid et 
violent. 7. Les neuf sœurs sont les Muses. 

http://agoraclass.fltr.ucl.ac.be/concordances/Ovide_artI/lecture/default.htm


La Bible de Jérusalem, Editions du Cerf, 1997

Ct 1:1 Cantique des Cantiques, de Salomon.
Ct 1:2 Qu'il me baise des baisers de sa bouche. Tes amours sont plus délicieuses que le vin;
Ct 1:3 l'arôme de tes parfums est exquis; ton nom est une huile qui s'épanche, c'est pourquoi les jeunes filles t'aiment.
Ct 1:4 Entraîne-moi sur tes pas, courons! Le roi m'a introduite en ses appartements; tu seras notre joie et notre allégresse. 
Nous célébrerons tes amours plus que le vin; comme on a raison de t'aimer!
Ct 1:5 Je suis noire et pourtant belle, filles de Jérusalem, comme les tentes de Qédar1, comme les pavillons de Salma1.
Ct 1:6 Ne prenez pas garde à mon teint basané : c'est le soleil qui m'a brûlée. Les fils de ma mère se sont emportés contre 
moi, ils m'ont mise à garder les vignes. Ma vigne à moi, je ne l'avais pas gardée!
Ct 1:7 Dis-moi donc, toi que mon cœur aime : Où mèneras-tu paître le troupeau, où le mettras-tu au repos, à l'heure de midi
? Pour que je n'erre plus en vagabonde, près des troupeaux de tes compagnons. 
Ct 1:8 - Si tu l'ignores, ô la plus belle des femmes, suis les traces du troupeau, et mène paître tes chevreaux près de la 
demeure des bergers.
Ct 1:9 A ma cavale, attelée au char de Pharaon, je te compare, ma bien-aimée.
Ct 1:10 Tes joues restent belles, entre les pendeloques2, et ton cou dans les colliers.
Ct 1:11 Nous te ferons des pendants d'or et des globules d'argent.
Ct 1:12 - Tandis que le roi est en son enclos, mon nard3 donne son parfum.
Ct 1:13 Mon bien-aimé est un sachet de myrrhe4, qui repose entre mes seins.
Ct 1:14 Mon bien-aimé est une grappe de cypre5, dans les vignes d'En-Gaddi6.
Ct 1:15 - Que tu es belle, ma bien-aimée, que tu es belle! Tes yeux sont des colombes.
Ct 1:16 - Que tu es beau, mon bien-aimé, combien délicieux! Notre lit n'est que verdure.
Ct 1:17 - Les poutres de notre maison sont de cèdre, nos lambris de cyprès.

1. Salma et Qédar sont deux tribus d’Arabes nomades. 2. Pendentif. 3. Plante dont on extrait le parfum capiteux sous forme 
d'huile. 4. Parfum précieux et très odorant extrait du tronc d'un arbre d'Afrique. 5. Autre plante odorante d'Orient dont on 
extrait du parfum et le henné. 6. Ancienne ville entre la Mer Morte et le désert de Judée. 

Pétrarque, « Des cheveux d'or »
Traduction de Catherine Réault-Crosnier

Erano i capei d'oro a l'aura sparsi
che 'n mille dolci nodi gli avolgea,
e 'l vago lume oltra misura ardea

di quei begli occhi ch'or ne son sì scarsi;

e 'l viso di pietosi color farsi,
non so se vero o falso, mi parea:

i' che l'esca amorosa al petto avea,
qual meraviglia se di subito arsi?

Non era l'andar suo cosa mortale
ma d'angelica forma, e le parole

sonavan altro che pur voce umana;

uno spirto celeste, un vivo sole
fu quel ch'i' vidi, e se non fosse or tale,

piaga per allentar d'arco non sana.

Il était une fois des cheveux d’or épars
Des cheveux d’or qui s’envolaient en mille doux nœuds,

Et la belle lumière vague brûlait ardente,
Les beaux yeux ne sont pas aussi avares qu’ils paraissent.

Et je vis de la pitoyable couleur des farces,
Le visage coloré de pitié.

Moi qui gardais en mon cœur, l’attrait de l’amour
Quelle merveille est si vite brûlée ?

Les pas ne sont pas chose mortelle
Mais angéliques formes ; et les paroles
Sonnent autrement que voix humaine.

Un esprit du ciel, un vivant soleil,
Exista comme je vis ; et sans limites,

La plaie ne guérit pas, une fois l’arc détendu.
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4 (everone to) see

Cachée des mains braconnières,
Sous des artifices-boucliers,
Ma couronne fleurit
Bientôt délivrée
Elle se languit de soleil.
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La chevelure féminine dans les arts

A gauche : Sainte Marie-Madeleine, Gregor Erhart, vers 1515-1520, Tilleul, polychromie, 1,77 x 0,44 x 0,43 m. 
Paris, Musée du Louvre
A droite : Titien, La Femme au miroir, vers 1515, huile sur toile, 0,99 x 0,76 m, Paris, musée du Louvre

A gauche : Hokusai Katsushika, Tête de femme au serpent, estampe
A droite, Dora Maar, Etude publicitaire pour la lotion capillaire Pétrole Hahn, photographie, 1934

JD Okhai Odjekere (1930-2014), photographies de la série Hairstyles (1960-2012)



Documents complémentaire – la modernité selon Baudelaire

A) Charles Baudelaire,   Le Peintre de la vie moderne  , 1863

Dans une étude sur l’œuvre du peintre Constantin Guys, Baudelaire définit sa conception de la modernité artistique en 
parlant de ce que recherche l'artiste.

Ainsi il va, il court, il cherche. Que cherche-t-il ? A coup sûr, cet homme, tel que je l’ai dépeint, ce solitaire 
doué d’une imagination active, toujours voyageant à travers le grand désert d’hommes, a un but plus élevé que celui 
d’un pur flâneur, un but plus général, autre que le plaisir fugitif de la circonstance. Il cherche ce quelque chose 
qu’on nous permettra d’appeler la modernité ; car il ne se présente pas de meilleur mot pour exprimer l’idée en 

5 question. Il s’agit, pour lui, de dégager de la mode ce qu’elle peut contenir de poétique dans l’historique, de tirer 
l’éternel du transitoire. Si nous jetons un coup d’œil sur nos expositions de tableaux modernes, nous sommes 
frappés de la tendance générale des artistes à habiller tous les sujets de costumes anciens. Presque tous se servent 
des modes et des meubles de la Renaissance, comme David se servait des modes et des meubles romains. Il y a 
cependant cette différence, que David, ayant choisi des sujets particulièrement grecs ou romains, ne pouvait pas

10 faire autrement que de les habiller à l’antique, tandis que les peintres actuels, choisissant des sujets d’une nature 
générale applicable à toutes les époques, s’obstinent à les affubler des costumes du Moyen Age, de la Renaissance 
ou de l’Orient. C’est évidemment le signe d’une grande paresse ; car il est beaucoup plus commode de déclarer que 
tout est absolument laid dans l’habit d’une époque, que de s’appliquer à en extraire la beauté mystérieuse qui y peut 
être contenue, si minime ou si légère qu’elle soit. La modernité, c’est le transitoire, le fugitif, le contingent, la moitié

15 de l’art, dont l’autre moitié est l’éternel et l’immuable. Il y a eu une modernité pour chaque peintre ancien ; la 
plupart des beaux portraits qui nous restent des temps antérieurs sont revêtus des costumes de leur époque. Ils sont 
parfaitement harmonieux, parce que le costume, la coiffure et même le geste, le regard et le sourire (chaque époque 
a son port, son regard et son sourire) forment un tout d’une complète vitalité. Cet élément transitoire, fugitif, dont 
les métamorphoses sont si fréquentes, vous n’avez pas le droit de le mépriser ou de vous en passer. En le

20 supprimant, vous tombez forcément dans le vide d’une beauté abstraite et indéfinissable, comme celle de l’unique 
femme avant le premier péché. Si au costume de l’époque, qui s’impose nécessairement, vous en substituez un 
autre, vous faites un contresens qui ne peut avoir d’excuse que dans le cas d’une mascarade voulue par la mode.

B) Charles Baudelaire, «     Lettre à Arsène Houssaye     »,   Le Spleen de Paris  , 1869

Cette dédicace à Arsène Houssaye permet à Baudelaire de définir le poème en prose.

[...]
J'ai une petite confession à vous faire. C'est en feuilletant, pour la vingtième fois au moins, le fameux 

Gaspard de la Nuit, d'Aloysius Bertrand (un livre connu de vous, de moi et de quelques-uns de nos amis, n'a-t-il pas 
tous les droits à être appelé fameux ?) que l'idée m'est venue de tenter quelque chose d'analogue, et d'appliquer à la 
description de la vie moderne, ou plutôt d'une vie moderne et plus abstraite, le procédé qu'il avait appliqué à la

5 peinture de la vie ancienne, si étrangement pittoresque.
Quel est celui de nous qui n'a pas, dans ses jours d'ambition, rêvé le miracle d'une prose poétique, musicale 

sans rythme et sans rime, assez souple et assez heurtée pour s'adapter aux mouvements lyriques de l'âme, aux 
ondulations de la rêverie, aux soubresauts de la conscience ?

C'est surtout de la fréquentation des villes énormes, c'est du croisement de leurs innombrables rapports que 
10 naît cet idéal obsédant. Vous-même, mon cher ami, n'avez-vous pas tenté de traduire en une chanson le cri strident 

du Vitrier, et d'exprimer dans une prose lyrique toutes les désolantes suggestions que ce cri envoie jusqu'aux 
mansardes, à travers les plus hautes brumes de la rue ?



Félix Tournachon, dit Nadar (1820-1910), Portrait de Charles Baudelaire, vers 1850

Un Hémisphère dans une chevelure

Laisse-moi respirer longtemps, longtemps, l'odeur de tes cheveux, y plonger tout mon visage, comme un homme 
altéré dans l'eau d'une source, et les agiter avec ma main comme un mouchoir odorant, pour secouer des souvenirs dans l'air.

Si tu pouvais savoir tout ce que je vois ! tout ce que je sens ! tout ce que j'entends dans tes cheveux ! Mon âme 
voyage sur le parfum comme l'âme des autres hommes sur la musique.

Tes cheveux contiennent tout un rêve, plein de voilures et de mâtures ; ils contiennent de grandes mers dont les 
moussons me portent vers de charmants climats, où l'espace est plus bleu et plus profond, où l'atmosphère est parfumée par 
les fruits, par les feuilles et par la peau humaine.

Dans l'océan de ta chevelure, j'entrevois un port fourmillant de chants mélancoliques, d'hommes vigoureux de toutes
nations et de navires de toutes formes découpant leurs architectures fines et compliquées sur un ciel immense où se prélasse 
l'éternelle chaleur.

Dans les caresses de ta chevelure, je retrouve les langueurs des longues heures passées sur un divan, dans la 
chambre d'un beau navire, bercées par le roulis imperceptible du port, entre les pots de fleurs et les gargoulettes 
rafraîchissantes.

Dans l'ardent foyer de ta chevelure, je respire l'odeur du tabac mêlé à l'opium et au sucre ; dans la nuit de ta 
chevelure, je vois resplendir l'infini de l'azur tropical ; sur les rivages duvetés de ta chevelure je m'enivre des odeurs 
combinées du goudron, du musc et de l'huile de coco.

Laisse-moi mordre longtemps tes tresses lourdes et noires. Quand je mordille tes cheveux élastiques et rebelles, il 
me semble que je mange des souvenirs.

Charles Baudelaire, Le Spleen de Paris - Petits poèmes en prose 

Vocabulaire
Altéré : Assoiffé. 
Mâtures : Mâts
Moussons : Saisons des pluies en Asie. 
Langueurs : Moments d'abandon et de volupté.
Roulis : Balancement sous l'effet de l'eau.
Gargoulettes : vases poreux dans lesquels l’eau se rafraîchit par évaporation.
Opium : suc tiré du pavot, utilisé comme stupéfiant.
Musc : Parfum fort, obtenu à partir d'une glande de cervidé. 



Jeanne Duval par les contemporains de Baudelaire

« c’etait une femme de couleur, d’une tres haute taille, qui portait bien sa brune tete ingenue et superbe, couronnee d’une 
chevelure violemment crespelee, et dont la demarche de reine, pleine d’une grace farouche, avait quelque chose de divin et 
de bestial ». 
Théodore de Banville, Mes souvenirs 

« La creature est belle [...], d’une beaute speciale [...], special ragout pour raffines. Sous le foisonnement endiable des 
crespelures de sa crinière au noir d'encre semblent encore plus noir encore ses yeux grands comme des soupières ; le nez 
petit, délicat, aux ailes et narines incisées avec finesse exquise ; la bouche comme Egyptiaque quoi que des Antilles, - 
bouche de l'Isis de Pompei admirablement meublee entre les fortes levres de beau dessin. Tout cela est serieux, fier, un peu 
dedaigneux meme. – La taille est longue en buste, bien prise, ondulante comme couleuvre, et particulierement remarquable 
par l’exuberant, invraisemblable developpement des pectoraux, et cette exorbitance donne non sans grace à l’ensemble 
l’allure penchee d’une branche trop chargee de fruits. » 
Félix Nadar, Charles Baudelaire, intime 

Croquis de Jeanne Duval par Charles Baudelaire 

Edouard Manet, La Dame à l'éventail ou Maîtresse de Baudelaire, huile sur toile, 1862, Musée des beaux-arts de Budapest ; 
Gustave Courbet, L'Atelier du peintre, huile sur toile, 1855, Musée d'Orsay, Paris, détail


